Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



/vt /^//v 



HARVARD COLLEGE 

LIBRARY 

+ 

FROM THE UBRARY OF 
Comte ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 

+ 

PURCHASED APRIL, 1917 




8 TABLEAT DES GtJEBRES 

de sa puissance. Ses défenseurs ne n 
aux accusations porlées contre lui , qi 
lant de sa gloire militaire. Il faut da 
cier cette gloire à sa juste valeur ; il f ai 
en examiner les résultats etfaire 
ioflueuce sur la destinée des p 



Une grande partie des faits qui 
rer sur ce point sont restés dans l't 
encore ignorés des hommes lesp 
les connaître. C'est à celte igooi 
doit sans doute attribuer' les prev 
lesquelles quelques personnes restenl 
Chaque jour apporte de nouvelles lufl 
chaque jour vient dissiper quelques en 
seul but de cet olivr^gë est d'ajouter à 
de ces lumières ; il sera assez utile si 
bue k découvrir quelques vérités nlèi 
et à éclairer quelques hommes trompa 
mensonges et de faux rapports. ,Toug| 
que j'ai à indiquer sont d'inie exact 
GODtestablc , et je ne les ai puisés que. 
sources authentique^. Cependant, 
pour la plus grande partie des lecl 
l'attrait de la ilK)aveau(é,iaDtlatjri 
d'eiWts pour qu'on ignorât ce qn'il 
lait de cacher! tant ties efforts oui e 
qu'elle en attendait ! 



INt-RODUCTION 



A L'HISTOIRE 



DE BUONAPARTE 






F 



I m^ tf '• • 1 if> «■ 



-^..*MMaak.iik^-^ i-tfc1Tiii4i« iniaf 



\ 



INTRODUCTION 

A L'HISTOIRE 

DE BUONAPARTE, 

SUIVIE 

D'UNE LETTRE TRADUITE DE L'ANGLAIS, 

SUK LES CAUSES 

DE LA RUPrORE DU TRAPrÉ D'AMIENS. 
PAR M. NETTEMENT, 

AHCIXH SEGBÉTIIKZ D£ la LEGATION FRANÇAISI A LOnOBU. 



Chez 



A PARIS, 

' PETIT . LIBRAIRE , PALAIS-ROYAL ^ 

I GALCB1E-DE-S0I9, tt", ^5']. , 

) MICHAUD FRÈRES. LIBRAIRES. 

F BOE S£S BOnS-XHFAKTS, H°. 54< 



DE L'IMPKIMEBIE DE L. G. MICHAUD. 

AVKII. I)}l4> 



'Tk. m-i^.i^ 



HARVARD COLLEGE LIBRARY 

FROM THE LIBRARY OF 

COMTE ALFRED àOUlAY DE LA MEUfTHC 

APRIU 1927. 



i 



) 






IJVTRODUGTION 



A L'HISTOIRE 
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En publiant la relation de M. de Cevallos, 
relativement à Fusurpation de la couronne 
d'Espagne , je me suis propose de fournir 
èi l'historien une faible partie des matériaux 
nécessaires pour écrire Thistoire , je ne dis 
pas du règne , mais des brigandages de 
Buonaparte. C'est par le même motif que 
je me suis décidé à traduire et à publier 
une lettre écrite par un homme d'état en 
Angleterre , qui n'est connue de personne 
len France , quoiqu'elle ait été imprimée à 
lliOndres en i8o4j après la rupture de la 
paix d'Amiens. 

Les causes secrètes des événementiS qui 
lont agité 9 et <}ui menaçaient de boule- 
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verser l'Europe, depuis que Buonapartc 
avait pris les rênes du gouvernement en 
France, sont ignorées dç la plupart des 
nations , surtout de celles qui gémissaient 
sous sa protection ; et si ce tyran eût fourni 
une plus longue carrière, ses crimes eussent 
été ensevelis dans le ch^os de la barbarie 
où il méditait de plonger tous les peuples. 
Disons-le, à la gloire de l'Angleterre , c'est 
elle seu\e qui a opposé une digue à ce tor- 
rent dévastateur , et qui , par sa longani- 
mité , sa patience et son courage , a le plus 
contribué à délivrer la terre du JQléau qui 
l'opprimait. Tandis que Buonaparte établis- 
sait sa domination par les armes, par le 
mensonge, par l'artifice , par la corruption, 
par la violence , par l'imprimerie , qui dé- 
naturait tout y et surtout par le voile im- 
pénétrable qui couvrait toutes ses trapae^ 
et celles de ses agents; l'iVngleterre avait les 
yeux ouverts sur sa conduite , et ses jour- 
naux, ^n révélant les fourberies du tyriain, 
sa turpitude , ses projets ambitieux y et en 
montrant à découvert le faux grand h(»nme, 
lui faisaient une guerre, d'autant plus rct 
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idoutâHe , qu'il comptait encore moins sni; 
le sort des armes pour subjuguer les peu- 
ples , ffae sur le» ressources ténébreuses 
qu'il puisait dans son caractère naturelle- 
ment hypocrite. Aussi l'historien qui entre- 
prendra d'écrire la vie publique de Buona- 
parte , doit-il recueillir avec soin tous les 
matériaux qui n'ont jamais pu être publiés 
en France sur sa vie privée , et l'Angleterre 
seule peut nous les fournir. C'est l'igno- 
rance qui avait décerné à Napoléon le sur< 
nom de.Grand, et aujourd'hui, que sa vie 
appartient tout entière à l'histoire , c'est 
elle qui doit le dépouiller d'un titre qu'il 
avait usurpé. J'entends quelques-uns de 
ses adorateurs superstitieux s'écrier : « Mais 
» il y aurait de la lâcheté à écraser un 
» homme à terre ; un homme qui a fait 
*i de si grandes choses , qui a fatigué toutes 
» les trompettes de la renommée, et à qui 
» on avait élevé de son vivant des autels 
w sur lesquels l'encens fume encore ! » Ne 
nous y trompons pas , il y aurait plus de 
danger qu'on ne pense à se laisser entraîner 
à de telles insinuations. Sans doute les 
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crëàtures de Buonaparte j les instruments 
dont iLse servit , ses vils adulateurs doivent 
tenir un pareil langage , et c est moins pour 
le tyran que pour eux-mêmes , qu ils cher- 
chent à comprimer l'élan d'un peuple gé- 
néreux ^ qui a acquis 5 par tant de sacrifices, 
le droit de connaître enfin la vérité* Disons 
donc hardiment que nous gémissions sous 
un sceptre de fer, et ne souillons pas le 
crayon de l'histoire en peignant, avec de 
funestes ménagements , un monstre dpiit 
la fausse renommée pourrait éblouir en- 
core quelques yeux. Sondons la profondeur 
du mal ; mettons à découvert toutes les 
plaies de la France , afin qu'il n'y ait plu^ 
qu'un concert de voix pour bénir nos lïbé^ 
rateurs ! Publions ses massacres et non ses 
victoires ; ses usurpations et non ses con- 
quêtes j son machiavélisme et non sa poli- 
tique 5 ses actes arbitraires , ses spoliations^ 
ses attentats multipliés contre la hberté , la 
fortune et la vie des citoyens, et non sa lé- 
gislation ! En un mot, dépouUlons-le de ce 
sceptre, de ces ornements , de oe faux 
éclat qui furent trop long- temps, pour un 
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peuple malheureax , un objet de moquerie 
et d'outrage ! 

Buonaparte ne fut en effet, dans toute 

I acception du terme, qu un roi de théâtre. 

II y était monté par la fourberie, et il vou- 
lut sy maintenir par le même moyen. 
Cétait un grapd joueur , et il avait surtout 
cet avantage qu'il trompait au jeu ; et après 
avoir successivement trompé et ses minis- 
tres , et ses favoris , et ses généraux , et se& 
armées , et les peuples et les rois , il devait 
finir par se tromper luirméme. L'histoire 
de sa vie doit donc embrasser principale*^ 
ment celle de ses tromperies. 

Sa fuite d'Egypte fut le premier écheloû 
<le sa puissance. Il ne rapportait néanmoins 
en France que la honte d'avoir été vaincu, 
et de laisser sa mémoire en horreur à ses 
soldats et aux peuples de ce pays. Mais le 
pouvoir directorial était sur son déclin, 
l'armée désorganisée , l'agitation des esprits 
â son comble , et tous soupiraient après un 
changement devenu nécessaire. Tout à 
coup on annonce l'arrivée de Buonaparte 
à Fréjus , et le peuple le salue avec trans^ 
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port comme son libérateur; L'enthousiasmé 
ëtait tel , qu'on ferma les yeux sur son dé^ 
iarquement, qui était un crime capital, 
puisqu'il avait violé les lois de la quaran- 
taine , qui autorisaient tout individu à le 
tuer comme un pestiféré. L'étoile venue 
d'Orient devint l'objet de tant de panégy- 
riques et d'adulations , qu'on ne douta 
plus que cet homme ne fût bientôt maître 
des destinées de la France. La liberté n'é- 
tait plus ^qu'un vain nom, et la longue 
tyrannie populaire avait préparé toutes les 
classes à adopter une autre forme de gou- 
vernement. En un mot , il était si facile à 
Buonaparte de s'emparer de la puissance , 
que l'histoire impartiale ne doit lui par- 
donner 5 ni son ingratitude envers Barras 
son bienfaiteur , ni ses intrigues pour chas- 
ser Sieyes, qui lavait placé à ses côtés, et 
encore moins l'oubli du service signala que 
son frère Lucien lui avait rendu dans la 
séance mémorable de St.-Qoud. C'est par 
suite du même système de fourberie qu'il 
prit le titre de Premier Consul, en asso- 
ciant à son triumvirat deux hommes tout^r 
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Eut étrangers au métier des armes 5 qtii ne 
devaient être que ses conseils , et qu il se 
proposait de carter par la suite. 

Cependant la mauvaise tournure des af- 
£ures en Egypte, où il n'avait laissé quun 
nom exécré par ses concussions et ses rar 
pines j avait terni sa gloire militaire. Le 
brave Rléber s'était empressé de conclure la 
convention ai El- Arish , qui lui eût permis 
de revenir en France peu de temps après 
Buonaparte. Son intention était de dévoiler 
tous ses crimes , et de le faire traduire en 
jugement. On assure que ce plan avait été 
arrêté entre Rléber, Desaix, Reynier et 
Tallien. Malbeureusement cette convention 
ne fut pas ratifiée , et quelque temps après 
Rléber fut assassiné ! ! ! ! Cest encore uu 
Anglais , sir Robert Wilson , qui a publié 
des Ménioires intéressants sur la conduite 
, de Buonaparte en É^rpte. Le général Mencm 
son servile confident, lui rendait compta 
de tout ce qui s'y passait depuis son dé* 
part. 

Tallien , renvoyé en France après la mort 
de Rléber, pour y être jugé^ fut jsauvé par 
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tm liàtimeut anglais , qui le fit prisonnier 
et le conduisit en "Angleterre. H n'en fut pas 
de même du général Desaix , qni arriva à 
Paris peu de temps après le départ de 
Buonapartepour Iltalie. Carnet, alors mi-^ 
tiistre de la guerre, le nomma pour com- 
mander la réserve. La Journée de MarengQ 
eut lieu , et la victoire était au n;i6ins très 
incertaine , lorsque Desaix se précipitant 
comme un torrent, avec son corps d'armée, 
enchaîna la fortune, et décida le gain de 
la bataille. H fut tué H ! Ce fut à cette oc- 
casion que l'hypocrite Buonaparte s'écria : 
Que ne puis- Je pleurer! Néanmoins, il 
s'empressa de revenir à Paris pour y sa- 
vourer les honneurs du triomphe^ et, pour 
^îissiper bien des bruits , il fit élever des 
statues à Desaix et à Kléber. 

Cependant Moreau , l'immortel Moreau, 
par des victoires bien plus glorieuses, puis-: 
qu'elles coûtaient moins de sang, et par sa 
modération , préparait l'œuvre de la paci- 
fication avec l'Autriche. La paix de Luné- 
ville eut heu. Cet événement offrit à Buo- 
naparte l'occasion de miçux cacher les des»- 
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^ins ambitieux qii'il nourrissait en secret^ 
£t pour tromper davantage les peuples, il 
66 mit en mesure de négocier la paix avec 
V Angleterre, H chargea de ce soin M. Otto, 
qm n avait en apparence que le titre mo* ' 
deste de commissaire pour les prisonniers 
de guerre. L afTabilité de ses manières lui 
avait déjà concilié restime des Anglais , qui 
faisaient des vœux sincères pour la paix. 
Enfin , il s'entama une négociation secrète 
entre lui et lord Hawkesbury , et elle fut 
suivie des préliminaires de paix avec 1» 

« 

République Française^ signés à Londres ^ 
le I ^^. octobre 1 80 1 . Cet événement pres- 
que inattendu, causa la plus grande joie 
^n France , ainsi qu en Angleterre. Amiena 
iiit le lieu fixé pour la réunion des plénir 
potenùaires des puissances qui devaient 
iSgurer ail traité de paix définitif. Mais les 
préliminaires n eurent pas été plutôt signés, 
que Buonaparte mit des entraves à la réu- 
nion du congrès. H attira d'abord à Paris 
lord Cornwallis , sous prétexte de lui don- 
ner des fêtes , et il cbercha , par l'accueil 
le plus engageant, à se concilier le suffrage 
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des Anglais qm y arrivaient en foule; Orf 
h ne voyait surla plupart des boutiques que 

des images dédiées au Héros Pacificateur. 
Des écrivains , à sa solde , le peignaient en 
Angleterre sous les mêmes couleurs , et 
personne ne voyait que, sous ces dehors 
trompeurs, Buonaparte jetait déjà les bases 
du despotisme militaire qu'il voulait faire 
peser sur toute TEuropel 

Lord Cornwallis , qui était parti de Lon- 
dres le i*'^. novembre, quitta enfin Paris 
à la fin du même mois, et il arriva à Amiens 
le i*'*. décembre. Joseph Buonaparte ne s y 
rendit que quelques jours après , et y fut 
suivi du ministre de Hollande, M. Scliim- 
melpenninck 5 mais l'envoyé d'Espagne 
n'arrivait pas, cette cour ayant fait choix 
<iu chevalier d'Azara ^ qui était à Gènes , 
et dont le départ était, disait-on, suspendu 
pour cause de maladie. Cependant sa pré- 
sence au congrès était d autant plus néces- 
saire , que l'Espagne devait consen^tir à la 
cession de la Trinité , en faveur de la Gran de- 
Bretagne. En attendant, tout se passait à 
Auptiens en visites de pur cérémonial. Ces 






. \ 



i 



{ 



ienteurs commençaient à agiter les espnu^ 
en Angleterre, et les craintes devinrent 
plus vives lorsqu on y apprit que le Pre* 
mier Consul était parti le 9 janvier pour 
se rendre à Lyon ; mais on s'attendait tout* 
i-fait à la rupture des négociations , lors^ 
qu'on eut été informé qull s'était fait pro-^ 
f^mer président de la République Cisal* 
pine , dont l'indépendance avait été garantie 
par le traité de Lunéville. 

Le ministre d'Espagne arriva enfin à 
Âmieii» le 29 janvier , et Buonaparte fit le 
lendemain son entrée à Paris, décoré du 
nouveau titre qu'il avait usurpé à Lyon* 
Enhardi par le succès de cette démarche, 
'il fit publier un traité secret qu'il avait 
conclu avec l'Espagne, au mois de mars 
1801, par lequel cette puissance lui cédait 
la Louisiane, et en outre le duché de Parme 
et rfle d'Elbe, à la mort du ducrégnantr 
Admirons en cela les décrets de la Provi- 
dence , qui a voulu que cette ile , la pre- 
mière de ses usur^tions , devînt le lieu de 
SO0 exil et son dernier asile I Ce n'était pas 
«Qcore assez pour Buonaparte , et 4es son 
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arrivée , 3 donna ordre au général Thurean 
d'envahir le Valais, et de commeiicer 
Tceuvre de lasservissement de la Suisse, 

De telles usurpations étaient bien de na- 
ture à provoquer le rappel de lord Gorn- 
wallis 5 et la rupture du congrès d'Amiens. 
Mais lopinion s'était tellement prononcée 
€n faveur de la paix, que les ministres ju- 
gèrent qu'il ne serait peut-être pas prudent 
de recourir aux chances désastreuses de Ifii 
guerre, Uopposition était d'ailleurs très 
prononcée en faveur de Buonaparte , et il 
était à craindre que des émeutes populaires 
ne fussent la suite de cet engoûment fu- 
neste. Je suppose donc, avec fondement 
que le cabinet britannique , placé entre 
deux écueils, prit le parti qui lui offrait le 
moins de dangers. Sans doute il ne pouvait 
plus désormais ajouter une grande foi aux 
dispositions pacifiques de Buonaparte ; mais 
il dut faire la paix, pour mieux convaincre 
le monde de sa fourberie. Elle fut en con- 
séquence signée le 27 mars 1802. 

Buonaparte ne tarda pas néanmoins à 
prouver à toute l'Europe, qu'il n était pas 
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- dans sa nature de suivre ilne ligne de con- 
duite honorable , sage et mesurée. D abord 
il refusa ^ malgré les stipulations formelles 
du traité d'Amiens , de rembourser aux 
Anglais lés sommes qu'ils avaient placées 
dans les fonds publics en France. On ré- 
clama la restitution de trois bâtiments an-* 
glais capturés dans les mers de Tlnde , après 
qu'on y avait eu connaissance de la paix, 
et Buonaparte ne voulut jpoint les rendre. 
II manifesta en outre les dispositions leô 
plus hostiles , en opposant toutes sortes 
d'entraves au commerce anglais, non seu- 
lement en France, mais en Espagne, en 
Italie et en Hollande. On poussait la vio- 
lence^usqu à saisir, et confisquer , comme 
marchandises anglaises , les meubles et au- 
tres objets particuliers appartenant aux ca- 
pitaines des bâtiments marchands qui en- 
traient dans un port de France. 

Cette conduite de Buonaparte dut faire 
présumer que la paix ne serait pas de lon- 
gue durée , et le cabinet de Londres ne se 
hâta pas en conséquence de rendre Malte, 
xi'ayant que cette garantie à opposer aù^ 
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iadtractions jourQaUères du traité^ mais ce 
^ui excitait le pWs l'imjmipHté du premier 
consul , c'est la liberté 4e la presse en An- 
j^leterre. H avait beui i^ssimuler 
ambitieux, les puissam:es del*Eur 
instruites par les journ^aux an^l 
ce qu'il iwéditai^ cootre. eUes. I 
(H>noçY^ l'ià^ absttr4e d'obteo 
ainbassadeuF à Londrçts eût le d 
$vrer les écrits publics ai Âng 
même d'imposer silence aux m 
Paiieinent. M. Otto eut oa-dre d 
une note à ce sujet, et il ne. le 1 
^et., sachant bien qu'on lui fàisi 
démarcbe rÂ4i<?i^9 m^ ^ faUâi 
résultat fut td i^'^l ^'y attend 
dire , digu^ .d'U|L cal^iiet dont 1 
tes sont eux -mêmes -soumis à 
publique, n faut observer néann» 
la presse est libre en Angleterre, 
pourvuà ce que cette Iflwrté nedég 
en licence Jl u'en était pas demém* 
sous Buonaparte.Tous les journal 
ques étaient à ses ordres, et ne 
dire que ce qu'il voulait. Pour « 
hasardé j un livre eaùer , uae fe 
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que étaient supprimés, et leà auteursemprif 
sonnés* L'histoire seule de Fioquisition mise 
sur la presse en France , pourrait fournir 
matière à plusieurs volumes: Buonaparte 
Êisaît lui-même le métv»* de journaliste ^ 
et les violentes Philippiques que Ton pu- 
Ukit dans le journal de l'Empire, et même 
dans le journal officiel, étaient souvent 
dictées par lui; On doit aussi cet {uKumago 
à la vérité , de déclarer , comme une chose 
positive , que les bullettns des armées , si 
odieus; , si mensongers , si olfensants même 
pour la plupart de ses généraux et de s€^ 
officiers, étaient égaleméiit son ouvrage. 

M. Otto ayant échoué dans sa négocia'- 
tion , Buonaparte ne garda plus de me« 
smre. IL fit iosérer dans \à Moniteur du 
Q asoflàt iBod , que GecA*ges devait l^e^ 
voir comme prix de ses services , l'ordre 
de la jarretière, è'il eût réussi par sa ma^ 
chine inferûale à exterminer le premier 
eonsuL Ghai|li(e joui" les feuilles pûbliqùèf 
en 'France étaient rempïieÀ d'invectives 
et de edomnies contre les cabinets étran- 
gers , et l«s hommes en ^ place, Buona- 



(20) 

parte ne s'en tint pas là , et dans la Vire 2fe 
se faire des partisans en Angleterre pour y 
exciter des troubles^Uyenvoyades agents se- 
tirets ( I ); niais on n eut plus aucun doute siir 
ses desseins hostiles , lorsqu'on vit arriver^ 
eh qualité d'agents du commerce , au mo-^ 
ment où il n'existait aucun commerce entre 
les deux nations , des individus , pour la 
jdupart militaires , qui avaient pour îns-* 
tructions secrètes , de lever les plans des 
côtes , et de sonder*la profondeur des ports. 
Buonaparte allumait en même temps le feu 
de la révolte en Irlande , et ce n'est qu'en. 
Angleterre que Fliistorien pourra recueïÛir 
les documents nécessaires pour faire con- 
naitre dans toute son étendue, cette cons- 
piration dont le premier consul était le 
chef. Sans doute il existait dans les archives 
de la 'secrétairerie d'état , des pièces bien 

importantes ; mais Napoléon se voyant dé- 

• ■*...% 

concerté dans son plan , qui avait pour 
objet d'attirer les armées alliées à sa pour-, 
suite, du côté de Langres, se hâta de danr 

(i) Ce sera une Histoire biea cucieo3e que celle de 

• • • • 

r^spÎQnoa^e S0U9 Bftonapacte. 
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Ber Tordre qt^'on brûlât tous les papiers 
importants. C'était en dire assez , et cet 
ordre fut exécuté trois jours avant la mé- 
morable journée du 3 1 mars. 

Les usurpations réitérées de Buona- 
parte, surtout Fenvahissement de la Suisse, 
et ses projets sur la Hollande^ continuaient 
à alarmer les esprits. La guerre de jour- 
naux devint plus virulente que jamais. On 
■ « 

accusait ouvertement dans le Moniteur 

• * * 

les ministres anglais , d'envoyer des assassins 
en Suisse , d'avoir fait massacrer les pléni-* 
potentiaires fr^inçais à Bastadt, etc., etc.; 
et vers le même temps , le colonel Despard 
fut arrêté à Londres pour avoir attenté à 
la vie du Roi- Cet événement fit une aussi 
grande sensation à Paris qu'en Angleterre^ 
et les jourxxaux français, .pour donner le 
tçhange, accablèrent ce misérable d'invec- 
tives. Le peuple y fut trompé, comme il 
rétait ^n tout, et les hommes clairvoyant» 
furent obligés de se taire et de gémir (i). . 

Lord Wbitwortb était arrivé depuis peu 

.,«_— >. « • — • *- 

(i) Le fils de ce même Despard qui était au service d^ 
France, obtint, i^ grade. supérieur aprb reiecutioo dei 
son père. 
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de l«tnps à Paris en qualité d'ambassadear 
de S. M. B. Le gouvernement anglais ayant 
été informé que Buonaparte faisait équi- 
per des flottes dans les ports de France et 
de Hollande, annonça par un message au 
parlement j qu'il était nécessaire de se mettre 
en mesure contre les événements. Le par- 
lement vota sur-le-champ une adresse à' 
S. M. 5 et lui promit tous les secours qu'elle 
jugerait nécessaire pour la sûreté et la dé- 
fense de l'Etat.. Ce message remua telle- 
nient la bile du premier consul, que dan& 
une conférence avec lord Whitworth , il 
s'emporta au point d'oublier toutes les^ 
convenances, adressant à l'ambassadeur 
d'Angleterre des propos aussi injurieux et 

aussi offensants, que s'il eût goupmandé un 

• .« 

de ses ministres. Il fit ensuite insértr dans 
la gazette de Hambourg, du 3o mars i8o3, 
âne pbilippiqpe contre le message du roi 
d'Angleterre. Ce fut M» Reinhard, ministre 
de Bnonaparte à Hambourg, qui força le 
sénat à autoriser l'insertion de cette note 
infâmeu Nous en citerons un passage, qui 
fera enfin sourire ceux qui ont si long- 
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temps ëtoûflfé leurs douleurs et leur mai* 
gtiation : « Lorsqu'un homme lit ce mes*^ 
n sage, il se croit lui* même transporté au 
» temps cïe ces traités que les f^andales 
j} faisaient avec les Romains dégénérés , 
» lorsque la force usurpait la place dû 
'^i droit, et que, par un appel soudain aux 
^ armes , ils insultaient F antagoniste^ 
» qu'ils voulaient attaquer. » Avouons-le, 
et rendons cette justice à Buonaparte, que 
cette fois du moins, il avait jeté le masque. 
Mais il voulait déjà qu'on Id crût un grand 
homme, le régénérateur de l'ordre social , 
l'envoyé du Très-Haut j et le peuple avide 
de meryeilles , attendait l'effet de ses oracles; 
Le fourbe ! H avait pris ses leçons dans 
YAlcoranj et il confondait un siècle de 
lumières avec les temps reculés de la bar- 
barie ! Il voulait en effet nous y ramener, 
igt ses institutions en offrent la preuve : un 
ûénat conservateur^ pour décimer chaque 
année la population de la France j un corps 
législatif, pour disposer à son gré de 1^^ 
fortune des ckoy^^as ^ un concordat avec 
le chef auguste de la religion, pourusur* 
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per la puisdaBfece spirituelle ( i ) ; iin. code 
fastueux et de continuels attentats à la 
Jjropriété (i) ; unc'^ université, pour en- 

■ ■ I ■■■ I I I Wll I ■! I IMI^II W .j^ ii II ■ 
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(i) Buonaparte ayant eu a ce sujet une discussion assez 
vive avec Volney, qui n'était pas pour le concordat^ il 
lui dit qu*il fallait bien complaire au vœu général de la 
France. Dans ce cas , lui répliqua Volney , rappelez tien 
vite les Bourbons , car vous ne pouvez rienfaxre quisoU 
plus agréable à tous les Français, Mais cet impie de- 
vait fouler à ses pieds les choses les plus sacrées, et ren- 
dre la religion plus sainte en la profanant et, en la per- 
sécutant. Tout à coup il usurpe Tendensoir et se fait 
ftdorer comme un Dieu. cc^Minîstres des autels ^ disait un 
y pontife égaré ^ sanctifions nos paroles , disons qu'il 
« est Khoini^e de Isi droite de Dieu. »» ^ <i I^a concep- 
^ lion que vous avez; çqe, disait le président du tribunal 
» a la mère de Buonaprte y en portant dans votre sein le 
» Grand Napoléon, n^a été assurément qu une inspiration 
» divine. » 

-^ Un préfet s'écria en sa présence : « Dieu fit Napo* 
9 léon et se reposa. )i On ne finirait pas si on voulait 
rapporter toutes les louanges que lui adressaient ses ser«* 
viles adorateurs. ( ^oyejç les discours de tous les prési- 
dents des différents corps de l'État. ) 

(2) Citons, pour la vindicte publique et comme un 
hommage aux nombreuses victimes de la tyrannie, un 
£iit particulier. Buonaparte vint , le a févriei: i8i i , vi- 
siter une propriétçparticuUère sur le cotes^u de ÇbailloJt» 



TÔlér et ëgar^ la jeunesse; une ban*^ 
que publique, pour y puiser à son gréj 

.en Sape du pont de TEcole royale militaire, propriété 
consistant en yiiigt-trois arpents clos de myirs et plu- 
.sieurs bâtiments , suctout une maison neuve ayant vingt- 
neuf croisées de face. Ce terrain , outre la fertilité du 
;sq1 et la beauté inappréciable de la perspective , renferr 
mait y et a vue de ciel y une carrière de pierre de ro« 
dHm immense prodivt. La construction du pont était 
achevée , ce qui ajoutait encore a la valeur de cette pro« 
priété^ Buonaparte était accompagné dans cette visite de 
3Qn intendant. M» Daru , et de son premier architecte, 
M. Fontaine. Le malheureux propriétaire, qui n'habitak 
sa maison neuve que depm'â environ huit mois , accourt 
avec sa femme et ses en&nts pour sav€»r quel était Tobjet 
d'une visite aussi Inattendue. Ils se pressent autour des 
chevaux, et ils entendent M. Fontaine qui disait k son 
mahre : « Sire , du péristîle de Son palais , votre majesté 
p> verra manoeuvrer ses troupes dans le Champ-de-Mars^ » 
lis apprennent ensuite que Buonaparte avait ordonna , 
<ï*apres le rtipport de son architecte, qu'il serait élevé sur ce 
soi un palais, ditle Palais dû Boi de Borne ^ Srlainémoire 
de son fils, qui cependant ne vint au'monde que le 
20 mars suivait.' Le propriétaire est ensuite appelé cliet 
intendant de la couronne pour convenir do prix , et il 
fut convenu qu'ilseraît réglé par des experts. Le proprié^ 
lâire nomma M. Boisard, architecte, pour son experlt 
H rintejodant de' la conronne nonunsC M. Fomaiiie: Ces» 



» 
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un goarvernement en un mot^ leplusîm* 
moral, le plus tyrannique, elle plus op- 
presseur qui ait jamais existé. 

■■ Il 1 I ■ .1 III II II ■ I II I II ■ ■ ■ 

deux experts se rendirent sur les lieux le 1 5 février , et 
M. Fontaine , après avoir mis tout au plus uti quart«- 
d*heure a visiter la propriété , et dédaignant d^entrer 
dans aucune ^explication avec son co-expert , déclara au 
propriétaire: « Que c'était a tort qu'il avait &it baûr 
a» une maison , construire un grand escalier , planter des 
» arbres y etc., e^c, et qu^il ne lui en serait tenu aucun 
» compte, attendu que rempereur ne lui avait pas or^ 
» ionfié deyaire ces dépenses! s> Il ajouta >* « Qu'on 

a» lui donnerait i40y0oo francs^ 

» et le quart en sus comme ion impérial. 35,ooo 

Total. . . • 1^5,000 francs. 

Enfin y « quo^ s'H se refusait à céder sa propriété à ce 
3» prix, pn saurait bien Yy forcer, » NLBoisard était 
présent à cette singulière conférence. Cependant cek ne 
rempèdia pas de faire son rapport , et il estima la pro- 
priété, non compris le quart en sus, 534^9 19 francs. 
Ce lapport* est trànémis à M. Tîntendant-génénil , qoi 
n^en tient aucun «omple , et Ton dit au malheureux pro- 
priétaire, qu'il na d'autre alternative que de céder, ou 
d'encourir la disgrâce de l'empereur. Il fait cependant 
de vives rei)résentations; il implore la justice et la com- 
misération de M. rintendant de la couronne ; il invoque 
la droit sacré de propriété} il eq^e qu'il y va d« scm 



Pour revenir à notre narration, lord 
Whitwortb ne se laissa point intimider par 

existence et de celle de sa famille! On repousse ses 
jprières ,ct Pon a.recours a la violence. D*abord M. Fon* 
Uîne fait une invasion dans sa propriété , et en chasse le» 
ouvriers qui y travaillaient a Textraction de la pierre» 
en leur déclarant que cette propriété appartenait à 
Tempereur. Cette invasion eut lieu vers la fin du mo!^ 
de mars. Puis on a recours a Tautorité de la police et à 
celle du département de la Seine , pour épouvanter la 
malheureuse famille qu'on voulait dépouiller. La préfec* 
.ttire de police fit signifier, le i3 avrils Tarrété fou- 
droyant qui lui avait été dicté, et ce fut le ;i5 avril 
1811 que fut consommée, par une prétendue vente au 
prix de 175,000 francs, cette spoliation sans exemple 
depuis celle du champ de Naboth! Cependant les tribn- 
naux semblaient ouvrir une porte a ces infortunés pour 
obtenir justice , et ils eurent le courage d*y porter leurs 
doléances. M'. Grand-Jean , avoué , instruisît l'affaire; 
MM. Berryer , Piet et Roux - Laborie , rédigèrent et 
signèrent pour les plaignants une consultatioh qui ne 
laissait anctm douté' sur la légitimité de leur demande. 
On parait devant le tribunal de première* instance 
du département de la Seine; on p*oape que Ik Tente 
qu'on a été forcé de souscrire , offre une lésion de plus 
de sept-douzièmes , et Ton demande en conséquencequll 
sort nommé des experts pour déterminer la quotité de 
cette lésion. M. Piet plaide avec mt généreux dévoue- 
ment la cause des victimes; Il porte la conviction daoa 
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les menaces d'un audacieux parvenu, ^ il 
lui répondit avec cette dignité et cette 
énergie qui convenaient à l'ambassadeur 
d'une grande nation. Buonaparte avait déjà 
dans presque tous les cabinets de l'Europe, 
des hommes qui lui étaient dévoués , et le 
gouvernement anglais est le seul qui soit 
resté inaccessible à la corruption. Aussi 
l'histoire des relations politiques de la 
France sous la tyrannie de Napoléon, n'ôf- 
frira-t-elle qu'un tableau bien aflQigeant 
d'intrigues ténébreuses 5 d'émissaires char- 
gés de corrompre les hommes en place, et 
d'accréditer les plus grossiers mensonges 

tous les esprits; mais les agents du despotisme s'agitaient , 
ils demandaient liautement qu'on écartât les plaignantsi 
par une Jîn de non-rec^oir^ et les juges tremblants , au, 
lieu de mettre leur, responsabilité a couvert par un rap- 
port d^expertSy décidèrent que la lésion n'^it pas fldi 
^pt-douzièmes. Les victimes ont eu. néanmoins le cou- 
rage d'appeler de ce jujgfement ^ et , dbona-le avec vérité ,, 
dles n'en ont appelé que pour la conservation de leurs 
droits , et qu'a cause de leur intime conviction qpe U 
T.t?gne du brigandage touchait a sa fin. Cet appel a été 
signifié a M. de Champagny, en sa qiialité d'intendant- 
^néral de la. cpuroi|ne , le 1 5 décembre dernier. 
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et les plus atroces calomnies; d assassinats 
de courri^^ , pour enlever les dépêche 
dont ils étaient porteurs; d'attentats contre^ 
la personiie des ambassadeurs, notamment 
Farrestàtion à Hambourg du chevalier 
Rumbold , im^iistre d'Angleterre , et >sa 
translation au Temple ; de violations de 
territoire, témoin 1 arrestation à Ettenheim' 
de l'infortuné duc d'Enghien , suivie d^e son- 
assassinat à Vinccnncs; de mandats d'ar- 
restartion décernés, contre des Français de 
aàarque dans les pays étrangers , entre autres 
là menace qui fut faite à la cour de Vienne, 
à l'époque du procès de Moreau, de fafre 
marciier une armée sur Vienne, si on ne 
Ihrrait pas à l'ambassadeur de France des 
malheureux émigrés qui n'étaient coupables 
que d'avoir été fidèles à l'honneur et à leur 
I dfevôir^ enfin d^^ tentatives d^assassinats- et 
d'empoisonnements contre plusieurs indi- 
vidus, mais surtout contre l'illustre famille 
royale de France lorsqu'elle . résidait^ à 
Varsovie , Buonaparte voulant ainsi se ven- 
ger dé cette r épousé digne d^up petit -filq 
de Henri • IV et de Louis- le- Gran4 1 cfa^ 
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Loliis ^If^rni lui avait faite lorsqd il avait 
ose demander à ce prince qu i]. abdiquât en 
aa faveur le trône de ses pères ! 

D'après tout ce qui se passait^ il était 
aisé de voir <{ue Buonaparfe n'avait voulu 
essayer de la paix avec TAnglèterre que 
pour tâcher de s^ f^i*^ ^D parti puissant, 
et d y exciter des troubles dont il eût pK 
profiter. H espérait par ses proclamations 
incendiaires, éblouir ie peuplé de ce pays, 
et elles eurent > précisément un effet tout 
contraire; Sa profonde ignorance des lois 
et de la eoxïstitution anglaise , et 5a pré- 
somption^ furent la cause de son erreur; 
et plus il outrageait- le parlement et les 
ministres, plus il prouvait à la nation qu'il 
était lui-même l'agresseur. H s'oublia même 
au point de dire, dans son discours au 
corps législatif : u que l'Angleterre n'était 
» pas en état de lutter seule contre la 
» France. » Lord Wbitwwth ayant fait 
des représentatiaos relativement aux camps 
qui se formaient à Boulogne, on lui ré- 
pondit, que cela était tout naturel Les 
usurpations qu'on avait déjà faites ,. et 
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«dles qu'on méditait j étaient également 
des ëvénements tout simples^ tout natu-- 
tels, n ne faut pas omettre que dans ses 
discussions avec le gouyernemenl: anglais , 
Bûonapartif exigeait impérieusement qu'il 
chassât les émigrés français qui, dans cette 
âe hospitalière, attendaient le moment de 
feur délivrance. 

Td^ét^t l'état des choses , lorsque S. M. B. 
rappela son ambassadeur à Paris , au mois 
de mai 'i8o3. Mais avant son départ, Buo- 
naparte fit insérer dans ses journaux la 
note suivante : fc On dit , qu'en consé* 
» quence du départ projeté de lord Whit- 
» worth, les Anglais qui sont actuellement 
» à Paris se hâtent de le quitter. Noua 
» sommes autorisés à annoncer que toutes 
» les craintes qu'on chercherait à inspirer 
j9 aux Anglais sont sans aucun fondement; 
» ils verrront que le gouvernement fran^ 
p> çais accordera aux personnes de cette 
p> nation , qui désirent rester en France , 
#> plus de protection qu'ils n'en recevaient 
» de leur propre ambassadeur. Os doivent 
M savoir que la France n'est plus gouvernée 
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» par un .Robespierre 5 ni par un syatémc 
» de terreur. » 

Ceux qui eurent la faiblesse d'ajouter 
foi aux promessies de Buonaparte, hommes^ 
femmes- vieillards et enfants , 4furent de- 
tjenus comme prisonniers de guerre. LorcJ 
Ëlgin éprouva le même sort ,' malgré ,Ia 
promesse am lui avait faite Buonapacte 
lui-^méme, quil ne serait jamais porté at- 
teinte à son caractère d'ambassadeur de S. 
M. B. Lord Yarmouth qui était en*Angle-r 
terre, apprend que «sa famille était esLposée 
à éprouver, le \ sort des Anglais détenus 
comme «prisonniers de guerre. Il part dfe 
Londres 5, et s embarque à Douvres a bord 
dlun parlementaire, pour voler au secours 
des siens. Avant d'entrer dans le port de 
Calais, il fait demander au commissaire .de 
police , s'il p«ut débarquer en sûreté, et 
cçlut-ci lui. répond, que ni lui ni les autres 
personnes qui sont à bord, n'ont aucun 
risque à courir. Us entrent sur la foi de 
cette promesse , ' et ils sont tous faits pri* 
sonniers de guerre ! 
. Buonaparte néanmoins accusa les Anglais 
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d'avoir violé le traité d'Amiens, et d'être 
les auteurs de la guerre. Les feuilles publi- 
ques en France s'efforcèrent de donner cette 
direction à Topinion publique, et il se 
trouva même en Angleterre deux pu trois 
écrivains qui prétendirent que les torts 
étaient du côté du gouvernement anglais. 
Ce fut à cette occasion qu^un homme d'état 
fit imprimer à Londres , sous la forme d'une 
lettre , ses observations sur une brochure' 
qui avait p^ru en faveur du premier consul , 
et c'est pour préparer à la lecture de cette 
lettre, qu'il m'est venu à la pensée de la 
faire précéder d'une introduction à l'his- 
toire de Buonaparte. Jusques-là , je croi^ 
avoir rempli la tache que je me suis proposée. 
' Je voulais ausëi rendre un juste hom-^ 
' mage à cette liation grande et généreuse , 
à laquelle nous sommes principalement re- 
devables de notre affranchissement , et mon 
opinion à ce sujet est pleinement confir- 
mée par la déclaration si noble, si ton- 
cliante, que notre Monarque bien -aimé a 
i^ite lui-même de ses sentiments, à S. A; R. 
le prince régent. 

3 
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Ënfim,, il m' ébat yeauà la pelâhè^ d'oifrîr 
à mes condtoyeas uiae esquisse rapide dfe 
principaux traits de la vie pdiitique de, 
Buooaparte, et d^indiqu-er sous quel point, 
de vue soa histoire devait être écrite, et à 
quelles sources il fallait puiser. Je n'ai pas. 
la prétentioa d'avoir à cet égïird dignena^ét 
rempli ma tâche ; m^is oe qui m'a principa- 
lement inspiré ce courage > ce^t le désir dé 
combattre une opinion qu€ quelques per- 
sonnes affectent de répandre, €t que je 
crois fausse £t dangereuse 9 savoir:— « Qu'il 

» faut se tair^ s^ir Bucœaptrf^^ aujourd'hifti 
}) qu^il est s^alheur^ux l h^->^ J'^avoue quie , 
comme Français, çojnm^JbbQmiiia, «^amwè 
père de faiaiilei j'ai vu ^VOP pew^ q^^<m 
cherchât à émouvmr les ^eu}49ienti» d'upe 
nation trop généreuse et tFQ^ patiente ^ en 
faveur d'un xaomu^ qui ien a été le bour- 
reau, N'a-t-on pas vu , qii avant de partir 
pour soa dernier asile, il a luirmêi»^ iil^ 
fecté de faire 4^ yiim% p<!^ur c^e £amâie 
auguslte qu'il avait vouiéê à la proseription ? 
Ne pous j x^Gmçom pas^ c'est efitc^rje U iune 
combinaison de son esprit, et nûtt uu l».aur 
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vemcnt de son cœur. Le fourbe voudrait 
encore trouver des apôtres, même dans 
les conseils de nos rois. Sans doute il pieu* 
rait, mais il pleurait de rage, regrettant 
que Paris eût échappé à ses fureurs! Qu'est- 
ce donc qu un seul homme , un étranger , 
lorsqu'il s'agit du sort de tous les Français ? 
Non, ils ne doivent manifester aucun sen- 
timent de pitié pour celui qui les a si long- 
temps sacrifiés, pour le destructeur de 
Tordre social, l'ennemi de toute autorité 
légitime , et le violateur de tout ce qu'il y 
a de plus sacré parmi les hommes , la reli- 
gion , la morale publique , la foi des traités ! 
Ij'histpire de sa vie doit apprendre aux 
races futures à repousser avec horreur 
tous ceux qui , comme lui , oseraient usur- 
per la puissance des rois^ 
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JMloNCHEA MoifSIBUR, 

Le jugement que tous ayez porté surun^ 
brochure ayant pour titre \ Pourquoi som^ 
mes-nous en guerre? m'a fait lire ce petit ou- 
vrage avec toute Tattenifon qui est due à votre 
tëmoigoage et à Timportance du sujet. Si j*a-* 
dopte, à cet égard, une opinion contraire à la 
TÔtre, je suis persuadé que vous accueillerez 
mes observations avec indulgence , et que vous 
les apprécierez avec cette droiture et ce discer-* 
nement qui vous caractérisent si bien« Si mes 
idées excitent un sourire , j'ose croire que ce 
ne sera point celui de Tironie. Si je n'établis 
point les faits como^e vous les ayez présentés t 
TOUS ne les examinerez pas moins de sang froid» 
et vous ne m'attribuerez d'autre intention quQ 
celle que m'inspire un zèle honorable et patrio- 
tique. 

Ed. examinant une question de cette impor- 
tance I il ^t essentiel dç Tenvisager dans toutes 



ses j>artîes j de l'aborder p. non pas ayec la tém- 
ciCé minatieCiM d'un i^âîdecu^» tfiâî4 a^ec lt9 
idées grandes et libérales d'un bomme d'état. 
Il est es5€IHti0t 4^ nf^ p^i^it M Umrnèr à quel- 
ques documents 9 mais de considérer la sitna- 
tion 9 les intérêts et W d^M^ins des puissances 
engagées dans la contestation, et de porter 
également nos w^ffmtéé ^Wlr h» aUftidil!» qai nous 
environnent. C'est là ce que l'autenr de la bro- 
chure m'a point fait. Mais étt évîtatrt (f observer 
iSslw la otùîdtrite dé la Frttn<$e tcml ce qttl n'^est 
(ibint retrâ<;é par les A>cumetit:» icdàtifâ à là 
Àêffttièré négociation ; en colofsttît ce qti*il y a 
ût pttts atit)ce dans cette cotidufte ; en omel- 
tanft les diiM^oturs f ténétiqtres^ dû premier Consul 
iâkifcrs ses «mféretices avec tord Witwdftfi ; et 
ffft peîgnatil enfin» sotrs des debcrrs trdmpeuri^. Ta 
xftfîïêeàïe de TAngl^enre , ît a vtmtn fetêr tout 
Todietix ée ht pj^m sur ttn mmrs terre dôût )es 
^srpMilions èyndtÉùmetxl pacifiques oûtétécoti- 
isidérëes comme tm stijtt dToppiDbro par tm 
«éttain |yarti et^îMant dans ce pays. 

Je crains que TOtre patîcfnce ne soit fatiguée 
de ces observations sur fatitear. Je les ret^er- 
itterai dans un cercle étroit » et je vaïs poser 
les principes sur lesquels il se fonde » comme 
'iseux mêmes d'après lesquels on doit démontrer 
ht «écetsitë é^ la guerre. 
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* L^a^ousaiiam lapiusgtai^e » dit Tant eur , en 
4}eJIe reiaùiHf à la^ o&fi/Ucatiim de nos vais^ 
'Seauai marchands } mak il nV poîiH voulu i^ 
marquer ici c^ qu^îl y a de^ p}o« métérîel dauf 
celle a^^cusalioii : j^ veiKi; parler de$t obstacles 
WM em France an raeotif reinmll des propriëlés 
a^glaisea* C'est uoe cir«Ki»sleno^ qtii ménuirt 
ses réUexions les plus série^MSsearalersinéiise 
i|V6# dànâla G^aude*Bret2i|^0 en rendait les 
pr<^îêiée^ des Francis; qu*oiii liqpiîdaifc ce qui 
olaH dd par la gauvei^neii^nt et par les parti* 
^uliers • lesAn^îs 9 ^«i soUieitaîent la même 
<j»ose en France » y j^enéeiMraîeot defi <^sta<;)e6 
jèmurmoiUtalilefié Si fiiien que Joraqpie les bestili- 
iée oo£ recomfnetieé , les ai&îires cooeeroatM; 
ies sommes dues à rAnj^leteriis étaient à peu 
firèsdaiis le même état qu'avaat la paix. Le 
frottverQisnkeut (rao^lia t n'ayâcH pris aucune 
mesure p^Kwr Molédier è cet inqoavénieot ^ a 
iiiit ^ par csela même f une îo&aclîe^ à la pi^ix » 
et €^a seul «et sitfiSsaitt pRMiir îustifier uoti e 
f;eu¥eraemei^ «tans sea confeetUfieft qu^il n'exis** 
4aii ailctm esprit lie eonciliatîen , et qit-oue 
•piiiasaace qni secoqcbiisait ainsi^ nWaftt vOttfik 
-obtepir qu'une frèvse^ei Blasait point ceacia la 
faix. : 

Quant à rafSaiiire du pafasibat 3%# Pame^ 
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en ^oùt 1802 » on n^en a point parlé dans Ic^ 
temps. Ce silence indiquerait-, suivant quel- 
ques-tinS; quenotre gouverùement avait des dis- 
positions à temporiser ; mais il ne fera penser 
à personne que nos ministres avaient des vpes 
antipacifiques.Cette circonstance, si elle prouve 
quelque chose, ne prouve point du tout ea 
faveur de notre auteur. 

On veut ensuite excuser Tenvoi dans ce 
pays et en Irlande , d^agents commerciaux ou 
commissaires , chargés de reconnakre la pro- 
fondeur de nos ports, et les vents propres à J'en- 
trée et à la sortie ; mais Tauteur a négligé de 
remarquer que ces agents étaient des militaires,, 
et non des hommes au fait des affaires commer- 
ciales. S'il eût fait cette remarque , il n'aurait 
pu s*empêcher d'avouer que les renseignemenlg^ 
parvenus à cet égard à nos ministres suffisaient 
pour changer en certitude le soupçon qu'ils 
avaient qu^on voulait nous subjuguer. Je de- 
mande maintenant s'il est sur que des proposi- 
tions relatives au commerce aient été faites à 
notre gouvernement par M. Coqudiert-Mom- 
bret , ou par M. Olto , depuis l'arrivée à Lon-* 
dres du premier de ces deux messieurs ; je d^ 
mande encore à quoi des agents commerciaux 
français pouvaient servir dans nos ports de 
commerce , avant <]u'aucune espèce de com- 
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merce existât entre les deux pays; et quand 
même ils auraient été nécessaires,, ce qai est 
absurde , pourquoi ]*on noaimait des militaires 
pour remplir ces fonctions? Est-ce que cette 
conduite , de la part des Français, n'avertissait 
pas clairement nos ministres de se préparer à 
la guerre ? 

Je vois avec satisfaction que notre auteur 
est obligé d!avouer que les ministres se sont 
eoilduits avec autant de courage que d'humar 
nité, en refusant de pnVer les princes français 
de^'asile qu'on leur avait accordé. Dire quMls 
se sont acquittés , à Fégard des grands tombés 
dans la détresse, des devoirs ordinaires de 
rbospiralité , c'est le plus grand éloge qu'où 
puisse leur donner. En se comportant diffé- 
remment, ils auraient matiifesté des sentiments 
bas et grossiers; ils am*aient avili notre carac* 
tère<i et seraient devenus les mannequins de 
Ja cour consulaire. Il est bon de remarquer 
que, lorsqu'on i^ous a requis d'ôter à ces infor* 
lunés notre protection hospitalière, l'usur- 
pateur , convaincu de la faiblesse de'ses droits 
au pouvoir dont il est investi > sachant. biea 
que ce n'étaient ni des principes d'équité, ni 
les formes au moins indispensables d'une élecr 
tion , ni la prééminence de la vertu » mais le 
liasai^d et la fourberie » qui lui avaient servi 
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de fiitrcltepiedl po^ur parvenir k )a paûsaBûe ^ 
ikthé d^éearter us èes obfitacles qui s^oppo- 
ftcrietit à se» prëletttMHiSt en négociant aree 
rilkrsCre Chef de Tancienne moaardsie ft»aa^ 
tEÂ&e la renoociacimi de ce prifnce et de sa £si* 
Dnille k tôoa kur^ âroits au trône die leara 
ancêtres. La réponse qu*on lui a faite est dcgnd 
dèi» tiébles sentiments de ceux AusqueU il 
é^ëèc^KsAt} el c^est alors qa*il a eu ta haê-* 
sesflfe de tes menacer dé son indignation ! Nv) 
êùwe que partie de son plan ne fàt de les 
pi-i^^er de tout asile , de ne point spuffir ir q|»*iia 
lonisfifeot de la protection d'aiicinw puîssaoee ^ 
afin qtte f par de pareilles humiliations ( osant 
^t^pposer à des hommes nés pour le trâne , des 
sentiments analogues à la bassesse dies siens ) , 
S pût les amener à veMlre leurs droit» (^iroits 
MUpreseriptiUes , inaliénables et sacrés ) « pour 
tsa morceau de pain ! Les mimslres de la 
Grande-Bretagne ignoraient*ils assex les ma- 
chinations de ce Consul artîftcieux , pour ne 
point pénétrer ses desseins? on étaient -ils aseec 
iaftbles pour devenir ses complices ? Me aa^ 
Vaicnt^ils pas que leur oond^escendanoe eût en 
partie réalisé les menaees qu^on aT«it faites k 
ces* maflhenrenx princes ? Et convenmt'il k leur 
dignité d^étre les instruments de Félération de 
ee despote miUtaire au4ff4ne 4e k France? 
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■ 

5^àbdrdé ttisimtéttâiit un point ft-ès- impôts 
"f tmt \ eetfè ptrtie <Ie la diseasskm ^e l'auteur 
H t^lement embrouillée^ qn^on ne peut s'y 
recammltre sans beaucoup dWeutiou. Nooé 
^esermotis^fitsf émeut la liberté de la pre^e: 
'iiôtite pays ei^ le seul oà Toti puisse douner à 
la f jrànttie soft véritable nom , et fournir à 
T*fais^ré les tmils réels de ceux qui ont opprt- 
tné reurope» Le premier consid^ ^lemeiit 
-mtnbîlteux de pouvoir et de renommée, ne dis- 
tinguant point les moyens par lesquds il peut 
jiù procurer Tun et l'autre , ayant seulemeut 
à coeur d'as5ervîrrEuropfe,nepeutvoir sans in- 
dignât îôn V existence d'un pays, el d'une presse 
€)nî donne aux vivants , et ta transmettre à la 
postérité Iti^toire d'une vie souillée de l'énor- 
mieé àw crime. Il ne peut se représenter sans 
indignatïoi^ îa presse qui a dévoilé l'horribïe 
histoire àoi massacre de Jaffa et l'empoison- 
ïiement de sespropres malades, qfui a convaincu 
TincfréduFe fairmanité que les crimes les plas 
affreux peuvent être commis sous le voHe 
spécieux de la philantropie, et colorés par le 
pinceau vénal d'aune fausse philosophie^ La 
suppression de cet instrument puissant, de 
cet alarmant Moniteur^ fut une des premières 
demandes dn gouvernement consulaire âpres 
le traité d'Amiens. On ne peut nier que nos 
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joui^aux i^e se soient pei:mis desinvectiref 
que ies nombreuses atrocités du gouyememeDC 
consulaire pouvaient à peine justifier. Ils se 
sont^ pour la plupart, fait un système d^insulte 
si grossier qu'ils s^éloignaient eujL'- mêmes de 
leur but, à moins que ( selon quelques per- 
sonnes), ce ne fussent les agents mêmes de 
la France qui publiaient de pareils articles 
pour justifier rinlervention du gouvenmneat 
français. Quoi qu^il en soit, on est intervenu, 
et Ton a commencé par une assertion ^usû 
fausse qu'insidieuse, à laquelle votre auteur 
a donné son assentiment. Oa a dit que les lots 
particulières et la constitution de la Grande- 
Bretagne sont subordonnées aux principes gé- 
néraux des lois des nations. Il est bpn d'exa- 
miner cette assertion : ainsi que presque toutes 
les propositions captieuses, elle est .vraie dans 
un sens et fausse dans un autre : elle est vraie 
dans un sens qu'on ne pçut appliquer à l'objet 
que nous discutons , et elle est fausse en tant 
qu'elle est applicable à cet objet. 

Quant aux relations entre deux États sou- 
verains, aux droits de souveraineté sur la mer 
et sur la teiTe ; quant à l'exécution des traités, 
à l'observance des lois de la guerre, aux pri- 
,viléges des ambassadeurs, à la préséance des 
souverains et de leurs représeatant&, la loi des 
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nations est rapérieure aux lois conslitutibn- 
Belles des étals particuliers* Mais dans les ré- 
gléments intérieurs 9 dans la législation domes- 
tique, elle n^a de droits et d^aùtorité qu^autant 
qde cela parait conrenable aux; législateur» 
des nations particulières. Cette remarque est si 
claire qu^elIe n^a point besoin de preuve ou 
de démonstration; si elle en avait besoin, rhis^ 
loire de^ PEurope en fournirait suffisamment 
dans les trois derniers siècles qui se sont écou* 
lés. Lés règlements relatifs à la presse sont 
plus exclusivement que tous autres Tobjet 
d^ùne législation intérieure. Les différentes 
langues des états de TEurope font qu*il est 
inutile à Fun de ces états de se mêler des ou- 
vragés publiés dans un autre. La variété qui 
existe dans les formes dé gouvernement et dans 
lés systèmes de religion, rend la presse de 
chaque état soumise à son souverain seul; et 
lorsque toutes les nations prétendent, ou peu- 
vent prétendre au droit de prohiber les pu- 
blications étrangères qu^elIes jugaratent dan- 
gereuses, aucune nation n'a jamais cru pouvoir 
se plaindre de cette prohibition. Le déftint 
erhpereur Paul a repoussé de ses domaines 
tond les livres qu^il regardait comme dange- 
reux ; mais il n*a jamais^ fait dé remontrances 
aux gouvernements- sous lesquels cer livres 
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étaient été pobliés. Cette coii<iaite élairvéser» 
Tée pour la noarelle ère de Tugiirpatimi eon^ 
ralaire. La manière dont le journal offîciel dt| 
gouvernement français a rappot^a lu mi9e.ca 
jugemcfnt de Pelletier , prouve Mffisammant 
que rien que des pnnîtiona aHiîtraîrefi» que 
Tabolition du jury de jujçepicot idass les oas 
de libelle contre le premier cokisul , ou qeCiM 
parfait silence de notre part sur tout ce qui m 
rapport à son caractère ^ à «oa gnoveriM^ 
ment ne pourraîeat satisfaire ce aouvaaii dm^ 
tateur de l'Europe» 

Il/uâ un temps sont douùg, ^oute ntiUrti 
auteur, oà le premier comsul dâsiraU ^bfemt 
t estime et V amitié de ce pMxySm Mais je le de<« 
mande : à quelle époque ie premier consul tat* 
il jamais de pareils seatimeiiAs» et quels moyeaa 
a4-il pris pour gagner notre aféection ? £taitM2a 
lorsque sous le diredoire» il commattdairt Vmt^ 
mée désignée sous le maai êi armée élAm^Le^ 
terre ^ et qu!il faisait à ses troupes des pro^dt" 
mations qui ieiir pronftettaîeiift le pillage^ qui 
menaçaient de déspler nos dbaatpsatdedétmîiMi 
notre gouvememenl? Est<- ee par ses Ciruaiitéi 
^ Joff^ 9 ou bien par sa làcbe penfidie (m 
-^iége de St. Jeau-^TAcre qu'il a voulu se eaa^ 
«ilier les Anglais ? ^ 

Le pçu d'att€i»tiou que Tott doDifce aii ^^ 
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^uièitie ùtifet-âe di$cii«sioû preuve q«ie mirlgré 
les dispofikioBS de uotre aalear à palHer le» 
crime$ et à colorer Ie$ provocations de la 
France , il n*a pu combattre Taccusatioa qM^ 
prenaat l'aroie du ridicule* Je cpnvieiM «Tee 
lui qœ Tasser ûon officielle èm gouveroemeiii 
&aaçais que tAn^lferr^ ne p^nt; luUer semU 
contre la France^ mérite le ridicule; maâs jtt 
n'accorde pas pour cela qu'elle eu daivc moina 
exciter rapimadversiou de notre gouverne^ 
vident « son ressentiment «et une pixxvocatiofi à 
la guerre* lie but éirident de cette jtfaerltoii 
est de nous dé^der aux yeux ^ lIEuropet 4é 
drimiouer notre confiance daaas nos resaonroes,^ 
itl de nous amener inaensiblement & neiia n>* 
garder comme înfériflvi^ à Ja Franoe- Si 
Fou parvient jamais À ce but ^ nous serons ma 
au rang de eeis notions aviKes^qui sont déjà aou^ 
mises au pug de Bo^atparte. 

L'imtenr pèrasi; awrpris que les mânislrea 
aient compris dans le catalogue de nos griefii 
le manifeste publié dans la gaseUe de Hm»* 
bourg» SxsnttiQns maintenant cette 9Siw^^ 
Alors i^pit, \m deux {Miiasattccs étaient en mé» 
gociatiàfi fiouf des objets de lu plu< faMble ^mn 
port^nee» )e chef suprême 4e Tate de *0M 
deux natioa^t eol^uw ik aes princâpata jfon^ 
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tionnairest et en firésènce des enyoyés de' ses 
vassaux (quli amuse eri les nommant se» 
alliés ) a fait au représenlant deTaulre une in- 
sulte inouïe dans rhîstoîré, dans les annale» 
de la civilisation,' et qui aurait déshonoré îe 
chef d'une horde de barbares. Pour pallier 
cette insulte, et pour ne point la réparer, il 
fallait tromper l'Europe au moyen d*une re- 
lation tronquée. A cet effet, on jeta les yeux 
sur le jout*nal le Hamburgischen corrèspon-^^ 
'■ dentj qui, par différentes circonistaaces ^ 
était généralement répandu. Reinhardù^ am- 
bassadeur de Bu^nap'arte, après avoir employé 
la menace , fit insérer dans ce journal, non 
seulement la relation tronquée de la conduite 
frénétique de son maître, mais encore une phi- 
lippiqne contre le gouvernement anglais. C'esl 
ainsi qu'on a violé la paix d'un état lihreea 
l'exposant au juste ressentiment d'une naùoa 
capable dé le punii^, d'une nation cependant 
sur l'indulgence de laquelle ti pouvait plus 
compter que sur l'injuste ressentiment de la 
France. Rien de plus tnisérable que la marche 
adoptée par le premier consul, et approuvée 
par notre auteur pour pallier cette atrocité* 
Peût-on ctoire un seul instant qn*aprèff avoir 
tu l'adresse de se concilier tous les partis qm 
depuis la révolution ont gouverné et déscdé la 
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France, le prudent Reinhardt se soit ainsi 
conduit envers un état indépeadant sans en 
avoir reçuxTâulorisaiion? Le premier consul 
a-t-il désavoué publiquement la conduite de 
Reinhardt? A-l*on fait quelques excuses au 
sénal de Hambourg? ou a-ton fait circuler un 
désaveu aussi public que l'offense? Jusqu'à ce 
que cela ait eu lieu, nous aurons raison de 
eoniinuer la guerre. 

• L^auteur passe ensuite à ^objection tirée de 
l'agrandissement de la France, et il demande , 
d^un air de triomphe, si la situationde VEw* 
rope était essentiellement différente à /V-' 
poque du message, en mars i8o3, de ce quelle 
était lors 'de la signature du traité d'Amiens^ 
en, mars 1802? Quel changement le premier 
consul a-tH fait? Le Piémont ne lui appar-^ 
tenait*ilpas ? n avait-^ilpas disposé de Parme? 
U»n Suisse n était - elle pas à ses ordres ? La 
Hollande n était-elle pas subjuguée ^ Ces ques-» 
jtions ne peuvent être l'effet de l'ignorance; 
elles sont pix>posé€s avec cette cotifiànce qui 
suppose que la réponse doit être favorable auiQ 
iiii pressions que Fauteur avait Pintention. d'ex^ 
citer dans l'esprit de ses lecteurs. Mais il est 
certain que la réunion du Piéii»ont à la France 
a apporté un grand changement à la situation 
de l'Europe. L'Espagne est actuellement aus^ 
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toumise au coûsurque Tétait le Piémont lort 
de la signalure du traité d'Amiens, mais pense», 
ton que la dissolution de son gôuvernernenù- 
et sa réunion à la France^ n'apporteraient au- 
cun changement dans la situation de rEuropè; 
que la dissolution du gouvernement de la 
Hollande et la réunion de ce pajs à la 
France ne changeraient rien à la situation de 
TEurope ? Et parce que le Piémont est moins 
considérable que Tun ou Tautre de ces deux 
pays, peut- on en inférer que le premier con- 
sul n*a fait aucun changement? A Tépoqùe de 
la signature du traité d'Amiens , la Suisse pos^ 
gédait un gouvernement indépendant:, faibl% 
à la vérité, mais néanmoins- indépendant, et 
le' consul ayant stipulé avec T Autriche, par 
im traité antérieur , d'évacuer ce pays , la 
Grande ' Bretagne avait moins su/et ûe£aire^ 
des démarches pour assurer son intégrité; mais 
elle ne pouvait rien diminuer de son attention 
à surveiller ses intérêts. Après le traité d^A* 
miens, le premier consul trouvant que le gou- 
vernement de la Suisse était trop indépendant 
pour son ambition, trop libre, pour son carac- 
tère tyrannique , mais trop faible pour s'oppo- 
ser à ses légions armées > leur envoya àes sol- 
dats, qui se livrant à des cruautés que d'autres 
' que des vandales n'eussent jamais imaginées^ 
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entrèrent dans ce pays heureux et tfanquillô> 
y dépo^rent les chefs légitimes de rautorité^ 
^i étaient les élus et les idoles du peuple # 
donnèrent des fers aux vertueux amis de leui^ 
patrie» et distribuèrent les places aux vils ins:^ 
truments de son ambition pour gouverner» soutf 
ses ordres » ce pays qu'ils avaient ravagé. Et 
dira'^t-on que ce n'est pas là un changement 
dans la condition de TEurope» une preuve d'ùti 
rjfstême d'agrandissement? 

Avant d'examiner les observations de l'au-* 
teur relativement à Malte» je commence par 
déclarer que je n'ai pas l'intention d'entre-» 
prendre la défense du traité d'Amiens, ni de 
la conduite (les ministres envers les habitants 
de cette île. On peut sans doute dire beaucoup 
de choses en leur faveur sur ces deux points : 
le premier n'entre pas dans mon plan » ni dans 
celui de l'auteur que je réfute ; et ce qu'on a 
dît sur le second n'est pas assez exempt d'esprit 
de parti pour me mettre à même de former un 
jugement. 

11 paraît» d'après des raisons qu'il serait 
difficile d'expliquer, que l'esprit du traité 
d'Amiens, relativement à Malte, ne pouvait 
avoir son exécution. Il est certain que l'esprit 
du traité avait pour objet d'assurer tellement 
l'indépendance de Ftle» qu'il ne fût plus dé- 
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«ormais au pouvoir des Français ni des Anglùi 
de s*en rendi^e maigres. Si le gouverfiemenl au- 
filais signa ceUe convention sans prévoir les 
obslaeles qui pouvaient la rendre illusoire, on 
peut Taccuser d^imprévoyance ; nEuis son 
«mour pour la paix ne peut être révoque eq 
«douter et c'est tout ce que je prétends prouver 
«ictueliement. Si ces obstades ont été suscités 
par les iuirigues de la France, soit en exerçant 
^6on influence sur TEspagne, sa vassale, qui 
B*enipara des prieurés et des propriétés des 
chevaliers sur son territoire , soit en faisant 
tomber réleclion du grand-mattre parle pape^ 
«on autre vassal ^ sur une créature de Buona* 
parte, on ne peut imputer d^autre blâme aut 
ministres anglais que de s^étre fiés k la foi des 
traibés aTecun bomme qui n'avait jamais gardé 
\m traité, lorsqu^il trouvait son intérêt à le 
rompre) mais son avocat ne devrait pas les coq-» 
damner pour ce motif. Il parait que les dispo-* 
«itiofls pacifiques des ministres britanniques 
di^un côté , et de Tautre les invectives de leurd 
antagonistes qui les représentaient comme des 
hommes faibles et timides^ plus disses à sa* 
crifier les intérêts et la dignité de leur pays, 
qu^Â venger ses insultes, avaient encouragé 
Buonaparte h penser qu^il n'éprouverait de leuip 
part aucune opposition à ses projets ambitieux^ 
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et qu'ils fcrmeraieai les yeux sur rjchjemîiie» 
meni de Buooaparte à la iiionarchle tiniTersene« 
Oq ne peut e%f»liqiier autretiient la déclaration 
qu'il fît que l*^gy pte devait Ick ou tard appar- 
teuir à la France, et ta pnblicUé qu^il donna 
A la relation ampoulée de Sébastiaui. Mais 
après cette manifestation de ^s desseins , c'eût 
été trop pour une pareille paix que de faire le 
sacrifiée de Malle, ou même d'uu objet beau-* 
coup moins important. La lettre de Sébastiani^ 
quoiqu'elle montre la folie de son auteur et la 
haine que Ton porte à BuonapartêenEgyple^ 
prouve néanmoins qu'il cherche à se faire 
des partisans dans ce pays, ci^iyant déjà entre- 
Teîr dans lavenir }e jour ot il pourra exercer 
sa domination sur un pays dont il ^ été chassé 
par une ainnée britannî(|ue inférieure, et con- 
duite par des officiers qu'il affecte de mépriser. 
Je suis convaincu que nos possessions de 
|*Inde u'auraieiU rîén à ci*aindre d*iine înva- 
-flioD, quand bien même les Français seraient 
tnattres de TEgypte; maïs ce potirraii être le 
«sîgnBl d'une insurrection et un encouragement 
à. la révolte poiu* les princes dvt pays cpii qe 
310US aiment pas, et que la crainte seule em- 
pêche de manifester leurs dispositions hostiles; 
pour les mécontents qui sont sous noire domi- 
natioDy et pour.tous les vagabonds et les oisifs 
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répandus €ans la péninsule de Tlude. Lès în.-« 
s^urrections seraient calmées et les révoltes 
comprimées ; mais elles coûteraient l>eaucoup 
de sang « de peine et de trésors , et T Angleterre 
ne saurait trop se mettre en mesure de pré- 
venir de telles calamités par tous les moyens 
que la bonne foi puisse avouer. Elle peut , dans 
les circonstances actuelles , remplir cet objet 
en retenant Malte, et comme le consul de 
France n'avait rien plus à cœur que de nous 
voir quitter cette île » et qu'il avait fait con- 
naître le m^tif de cette sollicitude» nous avons 
certainement le droit de profiter de la non 
exécution d'un traité qui n'est due qu'à se^ 
intrigues; nous avons le droit incontestable 
d'empêcher l'exécution de ses plans d'agran^ 
dissement et de conquête^ qu'il a rendus pu- 
blics, et dont il a fait l'aveu dans son cabmel j 
et comme nous avons d'autres motifs » des ipo^ 
tifs sérieux de plaintes et de soupçons, quji 
pris isolément eussent été peu importants, mais 
ajoutés les uns aux autres présentent une 
masse énorme, nous avons choisi cekn-ct 
comme la base sur laquelle nous nous retran* 
chons, et nous disons : fusque-là nous avoM 
sacrifié nos griefs sur l'autel de la paix , mais 
consentir à de pouveaux sacrifices , ce serait re^ 
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noDcer anx avantages de la paix , sans trouver 
le repos que nous cherchons. 

. L'auteur de ce pamphlet croit tirer un grand 
avantage de Vulcirnatum du gouvernement 
britannique, où Ton proposait que nous aurions 
l'île de Lampedouse , que Malte serait rendue 
aux Maltais, et que les Français évacueraient 
la Hollande et la Suisse. Il insiste sur la ma- 
nière péremptoire dont YulUmatum a été 
conçu, et sur le peu de temps qu'on avait 
donné pour y répondre; examinons-le d'une 
manière franche. Je pense que c'était là le 
vrai moyen et comme la pierre de touche qui 
pouvait nous faire connaître les projets de 
Buonaparte sur l'Egypte , et la disposition où 
il était de nous accorder un gage qui nous assu- 
rât que lorsque nous aurions évacué Malte, cette 
lie ne tomberait pas' entre ses mains. La haine 
que les Maltais portent aux Français est no- 
toire, et s'ils élaient maîtres de l'ile, et qu'ils 
eussent à leur portée une force bntanoique 
pour les secourir en cas de besoin, la souverai- 
neté ne pourrait jamais leur en être enlevée de 
nouveau par les Français. Si Buonaparle n'avait 
pas eu des projets ullérieurs sur cette île, au- 
rait-il élevé des difficultés sur la demande 
que nous faisions d'une forteresse dans la Mé- 
diterranée poiu* notre .s^té? Pour ce qui est 
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du ton impérieux de Yultimaùum^ et du bref 
délai qui fut accordé pour y repeindre, on 
trouvera la justification du ministère britao- 
nique dans la conduite insolente et cependant 
dilatoire du gouvernement français, et ^aus 
les misérables subterfuges du ministre de Buo- 
naparte et de ses cbefs de bureau , qui pré- 
textèrent que le secrétaire était à la campagne ^ 
qu'on iie pouvait le trouver, et qui, pour ob- 
tenir un délai de quelques jours, se condui- 
sirent de manière à dégoûter nos ministres des 
lenteurs d'une négociation dont i'issue ne de- 
vait pas leur paraître douteuse, ou qui de- 
vaient juger, que la blessure pourrait bien 
disparaître uu instant à Taide d'un palliatif,, 
mais qu'elle se rouvrirait bientôt avec encore 
plus de vf*nin. 

L'auteur demande ; Si nous persistons à 
refuser tous les plans de conciliation offert^ 
-par la Russie, qui a manifesté quelle dés- 
approuvait notre conduite , qu'est-ce que 
r Europe doit penser de nous? De quel œil 
la Hollande verra-^elle la situation où nous, 
tawns plongée ? Que diront les Suisses , le^ 
Romains et les Napolitains? navons^nous 
pas jeté un brandon de discorde sur le con^ 
tinent , et ne sommes^nous pas ce vent impé- 
tueux de ï ouest qui souffle V incendie qui 
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^doiù dévorer les états qui nous avoisinentl 
Je ne dissimule pas. que j'ai peine à contenir 
mon indignation en transcnvant un pareil 
Jangagei Mais posons les questions av60*m0« 
dëralion. 

Quel est Je plan de conciliation offert par 
]a Russie, que nous aj^iou s rejeté? A quelle 
époque et de quelle manière cette puissance 
a t-elle manifesté sa désapprobation de notre 
conduite? La Hollande doit-elle nous imputer 
les malheurs de sa situation actuelle parce que 
nous avons fait nos efforts pour Soigner de 
son territoire ces armées 'françaises qu'elle a 
successivement nourries et habillées aux dé- 
pens de son industrie et de la fortune publique? 
Quel tort avons-nous fait aux Suisses, aux Ro- 
mains et aux Napolitains? Si notre interven- 
tion en faveur de la première de ces malheu* 
r*euses nations n*a été d'aucune utilité, com« 
ment lui a* t- elle été préjudiciable ? Quel re- 
proche avons-nous mérité de la part des deux 
dernières? N*avons- nous pas, du moiqs pea^ 
dant un certain temps, protégé leurs antique 
lois, leurs anciens gouvernements^ qui tout 
défectueux qii*Hs étaient « aidaient quelque 
chose de céleste, si on les eotnpaiTeaux pillages, 
aux oonfiscatiotii9 , aux rapides el aux mas- 
sacres ordonnés par Buonaparte ? Afoos^nèus 
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allumé dans TEurope le feu de la discorde^ 
nous qui avons mis tous nos efforts à as- 
surer à chaque pays ses anciennes possessions^ 
et qui avons fait le sacrifice de nos conquêtes 
pour assurer son repos? 

Demandez aux pays que nous avons conquis ^ 
et que nous avons ensuite restitués pour la paix 
de l'Europe , si nous avons été pour eux ce vent 
impétueux qui souffle des feux dévorants? In- 
terrogez rÉgypte, Minorque, la Martinique, 
le cap de Bonne-Espérance , et sachons si nos 
conquêtes. y ont amené la famine, la ruine et 
rpppression? Qu'ils disent si notre domination 
n'a pas. été pour ewL un bienfait qui a assuré la 
garantie de leurs personnes, de leurs lois et de 
Jeùrs propriétés , qui a tépandu l'esprit d'in- 
^dustrie.et de civilisation , et qui leur a fait troa- 
ver les douceurs de la paix , même au milieu do 
.la guerre? Yoilà de quoi tout Anglais peut jus- 
tement se glorifier , tandis qu'il serait presque 
ridicule de demander les pays que Buonapai:te 
a conquis qu'il n'ait pas ravagés, et où il ait 
porté ses pas sans y laisser des traces de sang ? 
Quelle terre a vu flotter ses drapeaux qui n'ait 
été désolée , ravagée et en proie à toutes sortes 
de calamités ? Eu cependant nous sommes ce 
vent impétueux qui allume des feux dévO' 
rantsim 
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^ Jô suis persuade , mon. cher Monsieur , que ^ 
diaprés cet échantillon , je pourrais en sûreté 
laisser 1^ ce pamphlet et son auteur,^ sans avcnr 
besoin d'en dire davantage ; mais je ne dois pas 
passer sous silence une expression incidente qui 
me parait insidieuse. Il accuse le gouvernement 
d^avoir violé le traité relativement au cap de, 
Bonne^Espérance. La cho^e n'est pas telle qu'il 
la représente : Texécution n'en fut que suspen- 
due» et elle eut lieu bientôt après. Cela peul^ 
être un sujet de regret; mais c'est du moiua 
fine nouvelle preuve de nos dispositions paci- 
fiques. 

On nous dit, dans le dernier paragraphe» que 
nous avons exaspéré un ennemi farouche et 
entreprenant* Ce tyran sera toujours dans'ua 
état d'irritation tant que la liberté existera avec 
des formes imposantes : c'est-elle qui met une 
barrière à son ambition » qui lui fait connaître 
)a crainte par la haine qu'il inspire, et qui trou^ 
blé les heures fugitives de son sommeil agité. 
Cet homme audacieux , tout encouragé qu'il 
soit par la flatterie, enivré de succès, rassasié 
de puissance, enflé de ses conquêtes, regarde 
en pâlissant l'image de la liberté , «t fréiilit à 
l'idée qu'elle tiendra le burin de Thistoirequi 
retracera à la po^érité le vrai caraetère d'un 
tyran. Cela suffît pour nous rendre compte^des 
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motifs de son exaspération^ et doit nous ap- 
prendre à chérir de plus en plus ceUe liberté 
qui rirrile. 

Si Ton demande encore pourquoi nous faU 
sons la guerre , je réponds que cVst pour notre 
existence comme nation, pour le maintien de 
ceite dignité imposante ♦ de cette supérîf>rité 
enviée, et de ce haut point de civilisation au- 
jquel ce pays est redevable de tous les avantages 
dont il jouit, et sans lesc^uels notre exisleuce 
coinine nation ne.v^ut pas la peine d'être dis- 
putée. Si nous nous soumettons à des insulte» 
réitérées, jusqu'à ce que Tinsuhe ait pei^u so» 
aiguillon , nous verrons éteindre peu à peu ce 
yentiment de Thonneur national qui en a été 
}fi pt éservalâr^t Tappui. Sî*noiis souffrons qu^on 
nous dise que nous ne nous mêlerons pa& des 
affaires de rEurope , que nous devons rester 
simples sp^elaleiirs d^sévééements, sansnoui 
|>^mettvf de plaiudre son sort, et encore mtmis 
4e veqgfr «^ i9J«tr^; si Von nous dît que le 
grand consul 4^ te grande oation est offensé de 
notre pre$s?> de uatrélihei^é parlementaire > 
de notre hospitalité pour les infovHinés ; et qi%e 
nous nous soumettiofis m.éme k entendre un pa«^ 
reil langage , noi^ ferons les premiers pas dans 
cette carrière de Tavilisseuient » qui ne nous 
était p^ encore Qonnue ; nous commèaceroiis 
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à délibérer sur nos droits, qui n'avaient jamaî« 
été contestés auparavant^ et dans de telles cir« 
constances 9 la nation qui délibère est perdue» 
d'est un malheur sans doute qu'il n'y ait d'autre 
alternative^ contre cette crue]le calamité, que 
les chances incertaines de la guerre ; mais si 
c^est là le moindre des maux , il faut nous sou« 
mettre aux événements éù attendre tout de no* 
^e énergie j, et de l'esprit public qui nous 
'Onime. Ne perdons pas de vue que, par cette 
paix qui suivit le traité d'Amiens, nous fûmes 
arrachés mux douceurs du repos par Thomble 
«pectacle de nouvelles oppressions et de nou<* 
velles conquêtes.. Notre commerce fut paralysé 
par les restrictions de notre voisin nouvelle- 
ment réconcilié ; nous ne pûmjss adopter ua 
syst^e d'économie « cause de son attitude 
nlarmante , de ses menaces sans cesse réité* 
rées^ et de ses agressions contre ses voisins. 
JVous parûmes, par notre silence, acquiescer 
aux spoliations et aux confiscations qui se fai- 
saient en Allemagne, et l'Europe fut ainsi pri- 
vée du seul rayon d'espoir qui lui restât pour 
son affranchissement. La guerre dans laquelle 
nous nous trouvons engagés i\,e nous fait per- 
dre aucun des avantagea que cette paix nous 
procurait. Nous levons l'étendard , nous nous 
récrions contre le deapoûsme militaire qui me^ 
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les individus qpnî en auraient la direction , de- 
viendraient dss objets peu importants pour le 
mondes 

Examinons actuellement la seconde objec- 
tion que ]*on fait contre Tissue incertaine de la 
gfteire. Ne pouvons nous pas éspërêr avec rai- 
son que les habitants de la Finance se lasset^ont 
du despotisme qui les opprime, lorsqn^i/s se 
verront destinés à être les instruments de Tarn* 
bition personnelle du Premier Consul ? La 
guerre aï toutes ses calamités , la destruc- 
tion du commerce, les réquisitioiis, léi^bras* 
enlevés à la culturelle poids des impôts , tant 
de circonstances ne peuvent-elles pas provo- 
quer un changement trop impérieux pourqu^on 
puisse Fempecher ? On ne connaît plus en 
France ces sentiments élevés , cette énergie et 
cet enthousiasme qu'enfante Tamour de Ja li- 
berté : c'est i^ne vieille histoire ique les Fran- 
çais se rappellent à peine. Croit-on que la dis- 
cipline qui y a succède soiiffrif^a sans se plain- 
dre les privations et les fatigues d'une longue 
guerre? La première lueur d'un changement 
n'aura-l-elle pas dans toute TEoroj^e l'effet de 
l'étincelle électrique ; et tous les cœurs ne se" 
ront-ils pas animés du désir departagêf avec 
la Grànde^B regagne ^ rhçnnmir de ditfuire /^ 
destrucieur de la civilisation ? 
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II €St de la Bature du pouvoir, lorsqu^il pa$8% 
4e eûHêineê bornes 9 d^ dégénérer eu faiblesse, 
JLi^etnpire de la Fwloa s^élcnd depuis TËlbe 
loaqu^à Pexirémité de TltaUe « et depuis le Da- 
mdbe jusqv^att T^gej ift cet empire ne ren* 
ferme-t-il pa^ le germe de sa destruction t si 
roppressioQ qu*il exarce &it murmvrer tous les 
peuples soumis k wt domination ? 

Mais» dîm*trQOf la France doit-elle éprouver 
seule les Dalai^ûtés de la guerre » et la Grande- 
Bretagne seraHL-i^e jt Tabri de ses horreurs? 
Q^e aepvisf je répondre dans raffîrniatiye ! San^ 
doute npuft arona re$s^ntii et nou$ d^^PP9 bous 
fttleiMiw à pwter encore tout le poids des cir- 
constances où UQus son)in4$ placés* 11 $'agit de 
défendre m quf^ nous ^yons d^ plus cher, et les 
aacrifines doivent Otre proportionnés à la cause 
^e noua soutenons* Noup ^yous déjà éprouvé 
des désastres dans no§ m#ni)|^qti}tres et dan) 
Aotre con^werce » et îlf sont 1 WfEit de ces g;rwd« 
cbangements d^uii t fait de gqerre à un état d^ 
paix , ou d*ua étet de ppi.i^ ^ «n état de guerre i 
mais nem soress bientôt ^ mesure de les sur- 
montei:« Qa tixmtera de nouTi^aux marcbésn <>^ 
de noi^^eaux Oàd^^s^ qqi mèneront w% m^ 
cîeoa nsarchés , et les çoloi^ies de lios ennemî^ 
aaioat foficées àlj envoyer ]eur§ productions ^ 
reeevant de nons^ en ichm^^^ ^^ê l^s obji;tî 
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dont elles auront besoin; et'Fon rerra bientôt ^ 
Xussions^nous même exclus de tous les pcM*ts de 
TEurope, que les pays qui nous auront été fer- 
més i consumeront nos manufactures , et les 
produits dé leurs coloxiies et des nôtres ^ et ee& 
objets n^entreront qu'après avoir procuré «u 
bénéfice au^ négociants anglais. ' 

Les taxes» qui sont la conséquence inévi- 
table de cette lui te » sont sans contredit pe— 
fautes , et il ri^ a pas d^espoir qu^elHs pnissezkt 
diminuer , tant que nous suivrons le sage sys- 
tème qui a été adopté de supp'orter nos chargea 
au lieu d*en embarrasser la postérité ; mais « 
quelque lourdes qu'elles soient , elles ^^sont ré^ 
parties avec une telle sagesse , qu'elles ^^èsent 
principalement sur ceux qui peuvent en sup- 
porter le poids ; et si les ricbes sont Iweës de 
retrancher de leur luxe la sobri^é ,1a tempe* 
rance et l'habitude des privations offriront 
une compensation pubH^ue pour la perte que 
la diminution de ces objets àt lux'e fera sup- 
porter aux fabincants. Je ne prétends cepen-* 
dant pas faire envis)E^er les malheurs^ de la 
guerre comme une chose qui offre peu d'in- 
convénients pour nous. Les demandes du fisc^ 
sont une calamité terl*ib}e ^ur les pmisîon— 
naires , les veuves et les orphdins ; mais tant.- 
<^ue nous serons favorisés de tnoissons abon^ 
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dàntes 9 ces malheurs seront plus aîsemenl 
supportés 9 et la nature de la querelle nous 
inspirera Tenergie nécessaire pour braver le^ 
plus grands maux. 

Si ]e gouvernement de la France t pw se» 
intrigues auprès des puissances du Nord^ et 
son influence sur les états dn Midi , parvenait 
à augmenter le nombre des ennemis de la 
GranderBretagne , j'espère que nous serons en 
mesure contre tous les événements. 

Qui Parthumpûveaty etc. 

Les puissances du Nord ont senti la force de 
nos armes ; et la perte de leur commerce, ainsi 
que Tatigmentation de leurs établissements sur 
le «pied de guerre j les rappellerpnt bientôt à 
leurs vrapîs intérêts. Nous n^avons à craindre 
aucnne hostilité de la part de TEspagne et du 
Portugal , et ces puissances nous ofifrent des 
moyens faciles de nous indemniser de Texclu* 
sion de nos vaisseaux de leurs ports d*£urope. 

Je regarde les craintes d'une invasion corn- 
me chimériques : la difficulté de Fentreprise 
suffit pour faire p&Iir les plus audacieux ; et si» 
par .un concours de circonstances imprévues et 
improbable^ y un débarquement venait à s^e^f-* 
fectuer » n'aurions-nous pas à opposer à l'en-^ 
nemi des troupes régulières » une milice nom- 
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hmisH (?t !)»«» dijMHplÎPoey et toQt un peppleAr* 

propre» %m ppï|p h 4^w^ dç Iwn yiw, 4« 

lei^r Uberté, de leur religion « 4^ Jtimfft pFopri4- 

trâ, ^ dç r«Mr4>^ 9oef»l ; «( qwwd po c«pU^t 
fNNv â@ M» miPlUf » Ia viçMHre p9w(eD« ^ire 
doamiftB? 
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